
fabriquer  1 avec  l'ensemble de Kevin tel qu'il était à l'origine (mais 
cette conclusion est·eHe vraie? ). 

Un  aspect  intéressant  de  l'ensemble  de  Kevin  était  que 
personne  ne  put  voir  d'abord  comment  Kevin  avait  obtenu  ses 
nombres  favoris  (et  ceci  peut  les  avoir  empêchés  de  faire  18) si 
bien  que  Kevin  nous  dit  qu'il  avait  tout  simplement  ajouté  1  à 
chacun des nombres favoris  de son professeur (remarque: en fait il 
manque  un ·3).  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d'obtenir  18  avec  ce 
nouvel indice. 

Plusieurs  autres ensembles de nombres favoris furent suggérés 
et explorés mais aucun ne conduisit à des résultats inattendus. 

Les  idées  suivantes pourraient conduire à des activités supplé· 
mentaires intéressantes Ue ne les ai pas encore essayées). 

1.  Peut­on  utiliser  les  + et les  ­ avec  l'ensemble du  professeur? 
2.   Etait­il nécessaire d'ajouter 1 à l'ensemble de Kevin? 
3.  Si  on  ajoute  le  1  à  l'ensemble  de  Kevin,  le  signe  ­ sera·t­il 

indispensable? 
4.  Que   se  passe­t­il  si  on  utilise  les  puissances  de  4  comme 

nombres favoris? 
5.  Peut·on   utiliser  les  nombres  triangulaires  (l,  3,  6,  10, ... ) 

comme nombres  favoris?  Les signes + et ­ vont­ils marcher? 
La représentation sera·t­elle unique? 

6.  Et les  carrés comme nombres favoris?  Peut·on utiliser les + et 
les ­? Peut·on faire tous les nombres impairs ? 

7.  Que  se  passe·t­il  avec  les  chiffres  romains  comme  nombres 
favoris? 

Un peu d'espace 
par Maurice THUILIERE, lycée Chateaubriand, Rome 

Une  fois  reconnue "l'unicité" du groupe totalement ordonné 
"parfait" (*)  R  (merci  à  M.  Samuel  pour  ses  articles  si  enrichis· 
sants  et  si  détendus ... ),  il  est  amusant  de  transposer  certaines 
études  classiques sur  une  autre  facette de ce  merveilleux  diamant 
qu'est R. 

····142  ~ 

Bulletin de l'APMEP n°302 - Février 1976



•  • 

Considérons  donc  la  version  (R'., X)  du groupe  totalement 
ordonné parfait  (où  le  neutre est 1). Pour la suite,  ce  groupe sera 
désigné par V.  On définit sur V une loi externe T par 

(\1 à ER), (\1  x E  V), (à T  x =  x") 

Un  exercice  bien  simple  permet  de  vérifier  que  (V , T)  est  un 
R­vectoriel  de  dimension  un, dont  une  base  est ...  surtout  pas 
111  !  On  peut  alors  passer  à  V'  par  une  démarche  classique; 

quelques calculs simples  (recherche du neutre  (i), du symétrique 

d'un  élément ... )  permettront  à ­des  apprentis  de  se  familiariser 
avec V'. 

* 
*  * 

Essayons  de  traduire,  en  termes  de  V',  considéré  dans  sa 
structure  de  R­vectoriel  de  dimension  deux, certaines  notions, 
vectorielles  bien  connues.  Ainsi,  les  vecteurs  (~) et  (:')  sont 

dépendants si  et  seulement  si  il  existe  un  réel  "  tel  que 
à(a' =  a  et  b' =  ba:),  étant convenu  que  le ve(î}4u)r  (~) eït dépen­

dant de tout autre vecteur. Par exemple 1/2 et· (,/2) sont 

dépendants (a: =  ­ ~). De même, il est intéressant de traduire les 

notions de partie génératrice, de base, etc... On pourra par 
exemple vérifier que la recherche des composantes du vecteur (!) 
(~'" I! sur laIbase :n = H-Îa), (a~)~ .conduit à la solution (unique 

2 
bIen sur) (3' 3")' 

Bien entendu, il  faudra parler un jour ou l'autre de loga­
rithmes et d'exponentielles, décerner un diplôme de "base cano­

nique" à l'un des couples de vecteurs indépendants. Sera-ce 

l(~), (!H  (base canonique "népérienne" de V')? Alors les 

composantes· du couple (~) seront de toute évidence (ln 5, ln 2) 

(logarithme népérien). Elles seraient de la même façon 

(log 5, log 2) surla base W10), (l~H . 
•  
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Les  équations  paramétriques  d'une droite vectorielle  de  V2 
, 

À  bÀde vecteur dire,'teur  (~) rr~) * (iil ' sont  (x  a et  y =  ),  À 

parcourant  R.  L'''élimination''  du  paramètre  À  entre  les  deux 
équations  (en  passant  par exemple par les  logarithmes népériens) 
fournit une équ~tion cartésienne d'une telle droite : 

Log  b 

LOIIIl
y=X 

Le  rapport  Log b ,  qui  ne dépend évidemment pas  de  la  base  de 
Log a 

logarithmes choisie,  pourrait s'appeler le  T ·coefficient directeur de 
la  droite. 

l!)-----_--:::;i 

o  1  2 

Si  on  cherche  alors  à  représenter  l'image  "euclidienne" des 
droites  de  V2  •  on est conduit à  se  placer dans  le  "quart­de­plan" 
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R+*  X R;.  Dans  la  figure  ci­dessus,  on  trouvera  les  images  eucli­
diennes des droites vectorielles D; Ci  E 1,2,3,4,5,6 ) de vecteurs 

. . /1/4) (112) (1/2) (1/2) (1)  (V2)
dlfecteurs respectIfs \112 ' .1/2 ' . 2' l' 1/2' \ 2. 

(en gras sur la figure) de T -coefficients directeurs respectifs ~, 1, 

-1, 0, H=",  2. On reconnaît ainsi facilement que le réseau des 
droites vectorielles de Va coïncide avec le réseau des courbes xO:, 
avec les positions limites des droites D. et Ds correspondant 
respectivement à (b = 1) et (a 1). 

Je vous souhaite d'apprécier cet espace V' (non encore 
pollué! ), avec sa population de vecteurs bossus et ses forêts de 
droites biscornues, où professeurs et élèves pourront s'égailler - et 
même s'égayer! 

Détermination de l'indicateur 
d'Euler en application des propriétés 
de la fonction partie entière 
par P. ANGLES (Université Paul Sabatier, Toulouse) 

Cette démonstration, certainement connue, peut être 
introduite en Terminale C où l'on étudie la fonction partie entière, 
premier exemple simple de fonction numérique d'une variable 
réelle  Hen escalier",  notamment  pour  définir  "l'écriture  norma­
lisée" d'un réel. 

1 RAPPELS: 

1) Partie entière d'un réel 

a)  Définition 

Pour tout xE R, il existe un  et un seul entier c x (c• E Z) 
tel que : C ~ x < C +  l x x 
Ce nombre c est appelé partie entière,ou caractéristique,du

x 

réel x, et noté E(x). 
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